
Samedi de la 1ère semaine de Carême

Cette semaine, nous avons réfléchi à la façon de discerner l'illusion de la réalité. Diadoque nous a
prévenu que cela vient comme un don plutôt que comme le résultat de l'étude ou du seul
pouvoir de nos efforts personnels. Mais il souligne aussi qu'il faut faire le choix délibéré de nous
tourner uniquement vers ce qui est réel et de dissiper l'attrait de l'illusion par l’attention à ce qui
est bon. Au fur et à mesure que grandit la connaissance spirituelle, il dit de façon encourageante
que par l'effort et la grâce combinés, nous devenons plus confiants dans notre quête d'amour.

J'ai suggéré, c’était prévisible, que ce conseil profond peut être mis en pratique par la méditation.
D'une façon ou d'une autre, nous devons trouver le moyen d'équilibrer l'effort nécessaire de
notre part avec la gratuité de la grâce, afin d’obtenir le changement que nous désirons et dont
nous avons besoin.

Si vous n'êtes pas particulièrement religieux, vous serez peut-être plus attiré par l'idée de l'effort.
Vous n'avez pas besoin qu’on vous parle trop de l’aide de Dieu. Néanmoins, la vérité est que le
changement essentiel se produit à un niveau où notre volonté consciente disparaît. S'il y a là de
la volonté, il s'agit davantage de voir et de consentir à la vérité que d'essayer de l'atteindre. Si,
d'autre part, vous aimez l'idée de la présence active de Dieu dans votre vie, il se peut que vous
pensiez que vous n'avez pas grand chose à faire, juste rester calme, passif et laisser Dieu tout
faire. Dans cette ascension vers la réalité, les éléments de l'humain et du divin sont tous deux liés
et impliqués. Ensemble, ils révèlent plus que l'une ou l'autre de ces attitudes extrêmes (être
autonome ou laisser tout à Dieu) sur l'effort et la grâce. L'effort sérieux de l’homme ne doit pas
être séparé car cette séparation favorise l'illusion. Le Christ donne un sens à tout cela. Il est
l’alliance de ce paradoxe.

Comme dans une bonne relation, chaque côté du partenariat humain-divin glisse
imperceptiblement l’un dans l'autre. Ils forment un tout plus grand que la somme des parties,
comme nous pourrions l'imaginer. Cette plénitude, qui est le Christ, éclaire le caractère distinctif
de l'humain et du divin, mais aussi le besoin cosmique qu'ils ont l'un de l'autre. Ils sont, du moins
de notre point de vue, incomplets l’un sans l'autre. Est-ce à dire que Dieu a besoin de nous ?
Théoriquement non, bien sûr, mais dans l’amour, car Dieu est devenu sa propre créature, et
pourquoi pas ?

C'est ce qui est en jeu dans notre réflexion du Carême basée sur la pratique personnelle que nous
avons engagée pour ces quarante jours. Nous ne voulons pas trop nous alourdir avec tout cela
(ou nous perdrons l'esprit de vérité), mais c’est pour nous sacré et d’une grande importance. La
vie va continuer si nous n’y réfléchissons pas et si nous n’avons pas une perspective de pratique
soutenue : Trump twittera, le Brexit se produira, les cardinaux se disputeront, les prévisions
économiques changeront, certains seront guéris et d'autres non, Netflix inventera d’autres séries.
Pourtant le Carême est important. Non seulement pour nous-mêmes dans nos univers
numériques distincts, mais pour nous comme un tout, quand nous nous éveillons à la
signification immense que Dieu a pris pour nous le risque d’être humain et que l'univers en
attend le résultat avec impatience. C'est pourquoi il est important que nous apprenions
périodiquement à essuyer nos lunettes pour voir clairement ce qui est réel et durable et ce qui
est illusoire et éphémère. Parce que nous sommes importants.


